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rrefut. foudroy. il allaje. chancelant jusqu'àson secrétaire, q pritderat-

St etliit. D'infórmatji¥en informations il arriva,lê soir à un bÙread di
gences. .te m aftria inie û né jeune ferime q'il recônnit'-à éon igrial&eeit
tdifari pour on. þarit aIsitôt pour Lyod, et depuis pusidurs joursil

cherchait Marie, lorsqu'un matin il se trouva face à face avec elle. Elle donnait
le bras à un fort bel homnne. Marie rougit légèrement et salua Pierre:

J'éprouve,.lui dit-elle,le plus vifplaisir à vous rencontrer, iponsieur Pierre:
depuis que jesuis chez ma tante, je n'ai pas vu figure' qn je ;connaisse, et eles
amis de -mon père-sont, veuillez le croire,. plusencore pour moi que des -,connais-
sancés ; atissiai lés ffaii6s qui vous ont amené d viit vous reeni eore quel-
quesjoure,=j'oserai vous-prier d'assister à mon mariage, il se fait demain

Votreixariage! fit brusquement Pierre.
Oi, mmon r narlaRe, repit &arie, arrèté depuis un an avec. mn cousin que

voici. Viendrzvusl :. .
Jy seraj irepartit Pierr il êt1l lûa,
Voilà un homme singulier, s'écria Georges, le cavalier de Marie, lorsque Pierre

eur'eûtiurné le dos.
e de grands chagrins, dit Marie, et vraiment, bien que-je l'ai prié, je dé-

sirerais presque qu'il ne vint pas ..

Pierre, arrivé à undéiouirde larue qu'il avait -parcourue fort rapidement, se
retourna, et regarda Mariejusqu'àce.gu'il'eût perdue de -vue.-.Tout le~ reste du
jour il sembla ivié. ~Le lendemain il se rendit à l'églisei la noce y était; la jeune
femme, impassible, polie, le présenta d on àmari, à sa tante,. à tout le monde,
comme un ami de son père. Pàle comme la statue du Commandcur, Pierre ne
pouvait que saluer sans parier ; il croyait eéver ou assister à une infernale comé-
die. Le prêtre célébra la messe.; et, lorsqu'elle fut finie, Pierre suivit la foule

" înÀfonthi n--voiture. d luséled Mar -.11 rie cessait e lani oièr Il fut liac' ns elle de lyra . ecaeçgarder avecJdes yeuv hagards. La jeune femme commençait à être embarassé
esetaitson sang-froid l'abandonner.

tlJacqiues, dit-élle après une question à laquelle son ancien amat -navait qvas
iéþondu, et Jacques, qu'est-il devenu

Ace mot de Jques, Pierre avait enfoncé la portière de la -voiture et ét
déjà à son hôtel que les nouveaux mariés n'étaient pas revenusle le' r étise.
Une aise de poste, dans laquelle il sauta, l'emporta ventre àiterre versParis.

Mon Dieu! disait Pierre en galopant sur la route, je n arriv erai jamais a temps.
plus vite . . je double, je tripla les guides. . . era

mort . .. Jacqmues mort de faim . . . tuë par moi!. .. Mon Dieu mon Dieu !...

dete femnie me laisser, ,eul sur la terre avec mes remords . . Non, t'est imr
possible. . Oh ! non Jacques n' as mort, non_ .. Mais epuis neuf jours!
neuf urs! . lui vieux .. . Oh es neuours aurontbisé toute sae ..
PosÎiion, brûle le pavé. . .

6 fuC"en vain, Pierre arriva trop tard. Jacques était mort dans les angoisses
e la fain. Pierre le trouva sur le plancher froid et iaide, mort cependant depuis

douze heures au plus. Pierre ne poussa qu'un long soupir. Il avait reçu, en en-
trant chez lui, une lettre timbrée d'italie, qui portait un cachet noir. il l'ourit
d 'ne main fërme ; cette lette lui apprenait le stiride de son protecteur Adolphe
N .. -Il la lui deux fois, puis toimba évanoui. Je fu, appelé. Lorsgqmm'iW revint
à lui, il étaitfou,! Je le plaçai dans une maison de santé :,je réalisai lapeiite for-
tiuie qu'il avait acquise par son travail. Quelques lueurs de raison avant- reparuiil se retira dans le bourg où nous r,ous sommes rencoiitrés une dernière fois

Il y a peu de temps, cet l)dnine est mort entre tes bras, nie laissant à trente
ans, un corps plus usé que ne l'estle mien à soixante et onze.


